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REFLEXIONS D'UN ARCHITECTE 


Dans cette Revue même, le grand architecte que fut dom Paul Bellot a 


eu, en son temps, la parole. Au moment de rendre hommage à son 


+ 


œuvre, nous n'hésitons pas à reprendre quelques lignes précieuses, 
glanées parmi ses R éflexions. 


Si une église peut suggérer l'Eternité à l'esprit de l'homme, ce 
n'est pas parce qu'elle ne bouge pas, mais parce qu'elle présen- 
te d'une façon vivante et pleine, avec un certain mouvement, la 
solution équilibrée et stable d'un problème architectural. 
* 

Il faut à l'architecte des mains candides. Mais la candeur n'es 
pas nécessairement liée à l'ignorance et à l'inexpérience: j'en- 
tends par là, au contraire, une qualité du savoir et de l’expérien- 
ce, une marque de sagesse. Ces mains candides doivent, en 
effet, se livrer à une sorte de création, et créer ne se peut sans 
sagesse; elles doivent créer ce petit univers complexe et cohé- 
rent qu est l'édifice, ensemble de formes animant la matière, et 
ordonné à une fin de manière à avoir un style. Mais ces formes 
ne sont aptes à animer la matière et l'espace, que parce qu'elles 
sont un reflet de vie intellectuelle, disons plutôt de vie spiri- 
tuelle, car la technique de l'artiste n'est pas affaire de pure 
spéculation et de pure déduction logique: elle tend à la direc- 
tion d'une activité engagée dans le concret, pour produire de 
l'utile et du beau, et signifier des valeurs humaines. 

Un artiste n’est pas un historien, ni un théoricien de l’art, ni un 
psychologue, ni un métaphysicien: il peut être celà par ailleurs 
et avec quel avantage! Mais sa manière de voir les formes est 
toute différente et bien spéciale. Il: est possible qu'elle soit 
caractérisée par l'abondance et la diversité des images, mais là 
n'est pas ce qui la distingue premièrement et essentiellement: 
car celà peut ne pas être, et en tous les cas, les formes, dans 
l'esprit de l'architecte, ne sont pas calquées sur la vie des 
images et des souvenirs. C’est sur le plan des exigences tech- 
niques et à l'intersection de l'intelligence et du sentiment, que 
s'élabore le jeu de ces formes matérielles que sont les formes 


Dernier portrait de 
Dom Paul Bellot 
au travail, à Saint- 
Benoît-du-Lac 
(Canada). 


: Trop abondante ou trop directe, elle donne aux églises l'i 


architecturales. En tout celà, naturellement, aucune préde sti- 
nation inflexible ; les diverses structures d'esprit sont à l'ai 
tel n’aura qu' à tirer de sa sensibilité et éveiller en elle la forme 
tel autre possèdera plus directement la forme, et devra la revêti 
de sensibilité, Certains sont dominés par la mémoire, et celle 
qui empêche les trouvailles chez le pasticheur, les multiplié 
chez le virtuose. 

* 


Il serait naïf de penser que tous les bâtisseurs du moyen âg 
étaient des génies; mais leur savoir à tous était étayé par de 
procédés ayant fait leurs preuves, tant’au point de vue tech: 
nique qu'au point de vue proprement esthétique des prop 
tions; tandis que beaucoup de nos jeunes architectes, imbus 
leur talent, croient ne rien devoir aux âges révolus, et se lan 
cent dans l'inconnu. L'orgueil gâche ainsi les dons de 
Providence; car le génie et le talent ne sont pas plus ra 
aujourd'hui qu'autrelois, et c'est l'individualisme et la fat 
qui les réduisent à rien. 

n. 
L' originalité d'une architecture réside surtout dans son vo rm sl 
interne. Dans cet espace délirité par elle, elle crée vraim 
comme un nouvel univers où le lieu est défini, la lumière dis 
pensée selon les lois d'une géométrie, d'une optique, dt 
mécanique préexistant dans la nature elle-même, mais que 
l'on fait jouer autrement, en les faisant entrer dans la lig 
des utilités et des fins de la créature raisonnable. La prope 
de tous les éléments confère aux formes leur valeur, alors qu 
la lumière les anime, modèle l'espace, et détermine l'ambia 
de recueillement, d'intimité ou de gaîlé. 

k 
La lumière joue un rôle décisif dans l'édifice religieux. Ce: 
elle qui donne la vie à tout l'ensemble, le fait valoir ou let 


pression de continuer la place publique: dispensée trop parc 
monieusement ou sans contraste, elle engendre l'ennui. a 
place des ouvertures, leur hauteur et leur forme ne sont 4 onc 
pas choses indifférentes. Chacun sait par ailleurs que l'église 
est le grand vêtement destiné à grouper dans le Christ le peuple 
chrétien; or, l'autel symbolise le Christ, en même temps qu 4 
est le lieu où se perpétue le sacrifice du Chef, entraînant lé 
êmes dans le grand courant de la Rédemption. Toute, 
structure interne de Î ‘église doit donc être en fonction de l'a 
tation des fidèles vers l'autel, centre de l'assemblée chrétien 
La disposition du plan permet cela, et la direction des lig 
l'exprime; mais la lumière vient unifier ces moyens et ! 
accentuer en déterminant leur signification. 


* 


Il ne manque pas d'esprits redoutables, qui s'an en 
dans leur façon de voir et, d’un air de supériorité 
refusent toute discussion, sous prétexte que des goùt 
et des couleurs on ne discute pas. Ce qui est rai 
lorsqu'il n'est question que des goûts sensuels:"oi 
peut avoir de la répugnance ou de la préférence ou 
telle saveur; chacun suit son goût et on n'en discut 
pas, car un défaut d'organe ne se corrige pas. Mais: 
en va autrement en architecture, où l'on se trouve e 
présence de beautés indépendantes de celui qui le 
juge. Ïl y a un bon goût qui procède de l'esprit 
discerne les beautés réelles, et il y a un mauvai 
goût, façonné par l'ignorance et l'irréflexion. 
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OBJETS D'ART RELIGIEUX 
| GRAVURES LIVRES SCULPTURES 


É 
Jieu a donné à la France à la fin du XIX: siècle et au début 
u XX° des grands hommes en abondance qui ont renouvelé 
us Les langages de la pensée. Peintres, sculpteurs, poètes, 
conomistes, philosophes ont lenté et réussi la réforme intellec- 
uelle qu on sentait de plus en plus pressante depuis le XVIIT° 
iècle. Ils ont essayé de retrouver les méthodes et les principes 
ue la Renaissance avait fait oublier et mépriser. Leurs œuvres 
une jeunesse, une abondance, une fraîcheur, une variété 
ui rappelle celle du XII° siècle. Contre la Renaissance qui 
vait tourné l'art et toute la pensée dans la voie de la psycho- 
pie et de la passion, ils ont recherché les fondements méta- 
hysiques de l'art et de la pensée. Dans un siècle tout maté- 
aliste et déterministe, où le matérialisme en plus paraissait 
éussir pleinement, ils ont été les héros de l'esprit, du libre 
rbitre, du choix; les héros et parfois les martyrs, On ne peut 
ppeler autrement des artistes comme Gauguin, Erik Satie. 
fan Gogh. D'autres, grâce à quelques petits revenus, comme 
nne et Puvis de Chavannes ont pu vivoter. Des économis- 
8 de la valeur de Le Play et La Tour du Pin n'ont pu per- 
Hader une société qu'aveuglait le contentement d'elle-même. 
sf à la veille de sa mort, avait vendu cinq exemplaires de 
ve, parue six mois auparavant. La réforme allait si loin, 
Ile était si profonde que peu de gens se souciaient de réformer 
es habitudes mentales qui ne paraissaient pas si mal réussir 
ans le monde. 
lujourd' hui, où le matérialisme social, le déterminisme histo- 
que ont montré quels étaient leurs fruits, beaucoup d'honnêtes 
ens commencent à réfléchir; ils se demandent si le plus pré- 
eux de tout dans le monde n'est pas cette parcelle d'amour 
: de liberté que tout homme apporte et si le bon usage qu'on 
à fait n'est pas la chose véritablement essentielle. Or cela 
ur fut dit sur tous les tons, pendant quatre-vingts ans, (en 
ehors du clergé) par tous As grands hommes que Dieu avait 
isposés pour cela. 

France, ni le monde ne les a guère écoutés; la plupart sont 
jorts pauvres, (ce qui n'est rien) et inconnus, ou n'ont touché 
une élite impuissante à faire entrer leur pensée dans le 
ain des jours. L'obstruction d' un monde qui court à sa perte 
ure encore. La race des parasites de la pensée, que le papier, 
imprimerie, les machines, les écoles et le journal ont fait 
randir en force et en nombre, déchire et dévore l'œuvre des 
aseurs et n'en laisse paraître sur le papier que les restes de 
n horrible digestion. La réforme intellectuelle est ainsi com- 
mise par ceux même qui font semblant de la prôner. C'était 
ie mise en ordre: ils en font une révolution perpétuelle. 


subjectivisme absolu. Tout craque: l’on aurait besoin plus 
_ jamais d'une lumière pure et les efforts pour offusquer 
que Dieu nous envoyait sont près d'aboutir. 

rands talents et les hommes de génie de cette triste époque 
ent donc été gâchés en pure perte, si tout ce qui est esprit 
ait se perdre. L'immense effort de ce in passera en 


a e et se sr au ti jour es époques fortunées, 
Dieu rendra la paix à la terre, aux hommes le bon sens 


tait une recherche des fondements de la pensée: ils en font 


OM PAUL BELLOT 


l'Architecture » qui ont paru ici même en 1935, « les œuvres 
» d'art ne naissent pas de la suffisance et de l'orgueil, mais 
» de la connaissance du réel. L'art véritable édifie sur un fond 
» de bon sens et de simplicité, il s'élabore dans le silence et 
» l'humilité, il est le fruit de l'esprit et du cœur de l’homme 
» tout entier. L'Evangile nous dit que le Paradis est pour ceux 
» qui ressemblent aux petits enfants : or l'art est comme une 
» porte ouverte sur les achèvements et les harmonies de l’éter- 
» nité bienheureuse, mais que seules peuvent pousser des 
» mains candides. Je parle ici, on le comprend, de l'art chrétien, 
» qui est l'art parfaitement humain, tout comme, proportion- 
» nellement, l'homme parfait ne se trouve que dans le saint. » 
On voit que l'homme dont nous entreprenons de parler savait 
présenter [ui-même sa pensée fondamentale. II n'a pas élé 
mieux traité que ses émules des autres arts. Comme religieux, 
il a été pendant vingt-cinq ans exilé de son pays même. Enfin. 
dans la déroute des esprits, son influence n'a même pas com- 
mencé en France, non plus que celle de Gauguin et d'Erik 
Satie. Nul n'est prophète en son pays. 
Le Révérend Père Paul Bellot est né à Paris le 7 juin 1876. 
Son père était architecte et il va de soi que les goûts du jeune 
homme ne furent point contrariés. Il entra aux Beaux-Arts en 
1894. À vingt-quatre ans, en 1900, il obtenait son diplôme. 
C'était à cette époque un jeune homme très bien doué dont 
l'avenir paraissait assuré et dont certains désiraient faire leur 
gendre. Il m'a dit n'avoir pas eu alors d'idées bien nettes, 
mais seulement le désir de faire autre chose que ce qu'il voyait 
faire autour de lui. Mais il faut croire que ses désirs allaient 
plus haut qu'à une réforme de l'art. Aussitôt après l'obtention 
de son diplôme, il entrait à l’abbaye de Solesmes au moment 
même où des lois iniques chassaient les religieux de France. 
Il avait renoncé pour loujours à l'architecture dans l'espérance 
du ciel et devant la nécessité de conformer ce Paul qu'il était 
à l'image du Christ, besogne qui doit en effet prévaloir à toute 
autre. Le 29 mai 1904, le jour de la Sainte Trinité, dom Paul 
Bellot faisait sa profession monastique. 
Les dons intellectuels et la faculté créatrice, en ceux qui les ont 
reçus, ont une telle puissance, qu'en général ils subordonnent 
tout à leur exercice. Ce sont parfois des monstres qui dévorent 
famille, patrie, bonheur. L'exemple de Bernard Palissy est 
célèbre. Les artistes de nos jours ont embrassé la misère, se sont 
vus rejetés de la société (grand scandale, dont la société reçoit 
le châtiment) et ils l'ont accepié plutôt que de renoncer à 
l'exercice de ces dons qui leur paraissaient leur raison d'être, 
On connaît les douces paroles de Van Gogh à son frère: « Si 
>» un peintre se ruine le caractère en travaillant dur à la pein- 
» Lure, qui le rend stérile pour bien des choses, pour la vie de 
» famille, etc. etc., il peint non seulement avec de la couleur, 
» mais avec de l'abnégation et du renoncement à soi, le cœur 
» brisé. Plus je deviens dissipé, malade, cruche cassée (sic), 
» plus, moi aussi, je deviens artiste, créateur, dans cette grande 
» renaissance de laquelle nous parlons. 

Mais cet art éternellement existant, et celte renaissance, 


Sur la couverture: MONASTERE DE SAINT-BENOIT-DU-LAC 
(Québec, Canada). Vue prise de la terrasse; au fond, le lac Memphre- 
magog et la montagne « Tête de hibou » où passe la frontière des Etats- 
Unis. — Architecte: Dom Paul Bellot. 
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| plus rapidement possible une demeure pour cent religie 


| | 
Ci-contre : ABBAYE SAINT-PAUL D'OOSTERHOUT (Hollande) 
Détail de la porte du sanctuaire et cage d'escalier. — Architecte: Dom 


Paul Bellot. 1 


» ce rejeton vert sorti des racines du vieux tronc coupé, ce sont 
» des choses si spirituelles qu'une certaine mélancolie nous 
» demeure en songeant qu'à moins de frais on aurait pu faire. 
» de la vie au lieu de faire de l’art. » | 
En abandonnant pour Dieu les dons exceptionnels qu'il en. 
avait reçus, dom Paul Bellot faisait un très grand sacrifice ques 
seuls peuvent comprendre ceux qui sacrifient une vocation. ) 
Mais Dieu ne lui avait pas fait tant de dons pour lui seul et. 
n'entendait sans doute pas qu'ils lui fussent ainsi sacrifiés sans 
avoir servi manifestement à Sa Gloire, Ë 
Les religieux chassés de France avaient besoin d'asile sur la 
terre étrangère, de chapelles pour l'office divin, de lieux con 
ventuels, Ils se trouvèrent amenés à bâtir des monastères qu'ils 
espéraient provisoires et, plutôt que de s'adresser à des archi 
tectes de renom capables d'élever de coûteuses bâtisses en 
« pur treizième », il prirent! chez eux le jeune architecte dont 
le diplôme était censé prouver le savoir et les aptitudes. Ils 
lui demandèrent d'élever rapidement des monastères écono. 
miques. : Ati, 

Il se trouva que ce jeune profès élait un homme de génie etque 
ces monastères provisoires furent des chefs-d'œuvres. Dom 
Bellot avait renoncé pour servir Dieu aux dons intellectuels 
mêmes qu'il en avait reçus, et ainsi ces dons furent amenés 
à servir Dieu directement et uniquement. La profession ee 
tique, le vœu de pauvreté le mettaient à l'abri de l'ambition, 
et des besoins qu'impose la vie d'un laïc et dom Bellot na 
bâti que des églises de monastères ou des écoles. 1 
La communauté de l’abbaye Saint-Pierre de Solesmes, à la 
quelle il appartenait, s'était réfugiée dans l'île de Wight en. 
Angleterre, ou les religieux louèrent une grande propriétés 
celle de Saint-Paul de Wisques se réfugia en Hollande, près 
de Breda. Trop étroitement logés, les religieux voulurenk 
construire. Dom Bellot y fut envoyé et commença de bâtirà 
Oosterhout cellules, simple cloître et chapitre sur le plan 
traditionnel. Mais dans l'île de Wight, l'abbaye de Solesmes 
n'était que locataire d'un abri provisoire très mal disposé pour 
la vie religieuse. Les circonstances imposèrent de trouver les 


4 


En un an, à partir d'avril 1007, dom Bellot construisit le 
cellules, trois côtés du cloître, le réfectoire, le chapitre. 
Pendant ce temps, le monastère d'Oosterhout, conçu Pour 
abriter les religieux chassés de France, recevait de nombreux, 


l'Eglise, si mal disposé pour elle, remplissait malgré lui sa 
mission providentielle et introduisait en Hollande des mis-. 
sionnaires de la vie contemplative que ce pays n'avait pe 
connue depuis trois siècles. Dom Bellot retoune en Holla 
et construit le chœur des moines et la bibliothèque, il agranaït 
le cloître et le réfectoire. L’agrandissement du plan le pousse 
à construire le bâtiment de l'office et de la cuisine en dehors 
de l’ancien plan et sur sa diagonale, solution très heureuse ét 
fort originale. La cuisine a une voûte en mitre reposant sur de s 
trompes qui assure le cube d'air nécessaire et qui est du pl 
magnifique effet. Dom Bellot retourne à son monastère 
L'expérience acquise pendant les quatre années précédentes! 
va lui servir car il construit alors en trois ans l'église de som 
abbaye (1910-12). On peut réussir un réfectoire et manquen 
une église. La première qu'il construisit fut l'œuvre d' 
maître. Sa consécration eut lieu en 1912. Une hôtellerie, bâtie 


58 


i-conire, en haut: EGLISE DE BESOYEN (Hollande). La chaire. 
n bas: ABBAYE SAINT-PAUL D'OOSTERHOUT (Hollande). 
Jépart d'escalier. — Architecte: Dom Paul Bellot. 


ussilôt après, complète cette grande abbaye qui commença 
établir la réputation de dom Bellot. 
Jès ces premières constructions il avait déjà employé les 
riques de multiples couleurs et les joints diversement colorés 
ont il fit par la suite un si magnifique usage. Les principes très 
imples de ses constructions à venir y étaient déjà tous ap- 
liqués. | 
ais à Oosterhout, lé monastère n'avait toujours point de 
hapelle, la sacristie en tenait lieu. En 1920, dom Bellot fit 
difier le sanctuaire, et sans doute il en serait resté Ja, ayant 
is à l'abri ses frères en religion, si la divine Providence n'avait 
mené faire sa retraite à Saint-Paul d'Oosterhout un curé 
ollandais qui avait une église à construire. Emu à bon droit de 
à beauté religieuse du sanctuaire où il venait prier, il désira 
lun grand désir avoir une église de la main du même architecte. 
linsista assez pour obtenir du Père Abbé qu'on laissât dom 
3ellot construire hors du monastère. 
\insi est née l’église de Noordhoek dans les polders du delta du 
aal. Il est peu de contrées aussi tristes pour un habitant des 
)ayS de collines ou de montagnes que ces plaines au-dessous 
lu niveau de la mer, divisées par des digues en carrés d'une 
ingtaine d'hectares. Les maisons sont bâties sur la pente des 
ligues qu'elles semblent à peine dépasser: elles s'y abritent du 
ent. Le climat est rude; Noordhoek veut dire « Coin du Nord ». 
église qu'y a construit dom Bellot y est une joie pour le cœur 
t les yeux; elle y est aussi l'unique et commune richesse des 
jauvres habitants. 
[a suite de ce travail, dom Bellot ne put suffire aux travaux 
jui lui étaient demandés. Sa compétence en matière de devis 
galait son art et ajoutail encore à sa renommée. Il bâtit 
uccessivement le collège d'Eindhoven, la garderie de Bavel: 
église de Heerle, puis celles de Besoyen et de Leerdam, la 
hapelle du cimetière de Bloemendaal, des églises encore en 
le nouveaux quartiers dans les villes d'Eindhoven et de 
imègue. Telle est son œuvre hollandaise. Elle prit fin parce 
que le gouvernement français, sans abolir les lois qui les 
hassaient, permit la rentrée des religieux et toléra leur pré- 
ence. C'est à ce moment (1028-50) que dom Bellot construit le 
onastère de la Visitation à Bruxelles, œuvre charmante et 
irginale, et l'église de Comines-sur la frontière franco-belge : 
elle-ci en collaboration avec M. Storez qui l'y avait généreusc- 
nent invité. Dom Bellot allait rencontrer en France de nou- 
eaux matériaux. En Hollande, l'unique matériau qui vienne 
du sol même est la brique: les autres y doivent être importés; 
16m Bellot avait donc employé uniquement la brique et s'était 
ontré un maître dans la façon d'en user. Serait-il devenu un 
trchitecte aussi original dans l'emploi de la pierre et du ciment 
s'il avait été amené, de sa vingt-cinquième année à sa quaran- 
ième à bâtir uniquement en pierre et en ciment ? Nous le 
oyons, Dom Bellot a donné dans ces deux matériaux des 
œuvres belles et ingénieuses, comme l’église d'Audincourt et le 
loître de Solesmes dont il était capable de perfectionner les 
solutions s'il avait eu davantage à construire à l'aide de ces 
aätériaux. On oublie trop que le ciment est un matériau cher. 
et dont la décoration reste à trouver; la pierre, un matériau 
dont la décoration est trouvée depuis longtemps, mais la sculp- 
e est une décoration chère, aussi chère que le serait la 
osaïque sur le ciment. Dom Bellot avait donc une préférence 
secrète pour la brique, qui est bon marché et dont il pouvait 
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ABBAYE DE QUARR (Île de Wight, Angleterre). Ci-dessus: Vue extérieure de l'église. Ci-dessous: Détails 


du sanctuaire. — Architecte: Dom Paul Bellot. 
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rer en même temps l'architecture et la décoration de ses bâti- 
ients. Un contre-maître avec qui je visitais un des chantiers du 
’ëre Paul me disait: « Monsieur, on a coutume de dire: 

Juand les maçons s'en vont, il n’y a que la moitié de l'ouvrage 
Den luous allons nous en aller, et c'est fini l et 
omment | regardez-moi ça ! » Dom Bellot était maçon. Il a fait 
our la brique ce que nos architectes du moyen âge ont fait 
our la pierre: l'ornement lui-même est tiré des éléments de la 
onstruction. Le support, la croisée d'ogive, les arcs, tels sont les 
rnements ; tracez-y quelques moulures et l'église est décorée 
l'une manière qui souligne la construction au lieu de la cacher. 
ans doute on peut concevoir un décor plaqué sur la bâtisse el 
ndépendant de la construction. Certaines époques ne s'en sont 
as privé. Mais l'unité d'un monument est certainement plus 
atisfaisante pour lé esprit, la pensée qui l'a fait naître plus claire 
t plus puissante quand ce sont les nécessités matérielles, les 
rincipes même de la construction qui se tournent visiblement 
nprâce et en liberté. Or cela n'avait jamais été fait pour la 
rique; elle était, ou bien revêtue de matériaux plus riches, ou 
ien employée en mélange avec la pierre, celle-ci faisant tou- 
ours au moins le cadre des ouvertures. En Hollande même, où 
a brique était l'unique matériau, on se contentait de lui donner 
lifférentes formes par le-moulage. Elle figurait ainsi des colon- 
les et des moulures imitées de la pierre. 

tien qu à ce point de vue, l’œuvre de dom Bellot est tout à fait 
xceptionnelle et l'on comprend sa préférence pour cette fille 
le'son esprit. Les artistes ont rarement l’occasion de faire faire à 
art un pareil saut dans l’histoire. La brique s'offrait à cette 
ntreprise depuis bien des siècles sans que personne s'en soit 
visé. Un homme de chez nous vient de s'offrir cette gloire : 
lésormais la brique est à elle seule un matériau d'art d'une 
ichesse surprenante et il sera à jamais impossible maintenant 
l'employer la brique sans devoir quelque chose à l'esprit 
éateur de dom Bellot. Nous verrons que son œuvre a une 
jortée plus haute encore. 

église de Comines est faite d’une charpente de béton avec 
plissages en briques ou en parpains colorés. Le mélange de 
deux éléments de dimension différente est fait avec beau- 
p de goût et donne même sur le portail principal très grand 


son retour d'exil. dom Bellot bâtit l’église d'Audincourt 
1) dont toute l’armature et les voûtes sont en ciment. Il 
nstruit une aile du monastère Saint-Paul de Wisques. Les 
es du cloître sont assurément les plus originales qu'on ait 
ntées depuis le XII° siècle. Il agrandit le monastère de La 
-qui-Vire, ajoute un cloître à l’abbaye de Solesmes: là il 
{ loie des formes qui, pensées d'abord en briques, sont pour- 
it aussi logiques et originales dans la pierre. 

M1033 il construit en briques l'église de Notre-Dame des 
év IX, à Troyes. Elle est particulièrement réussie, bien que la 
des gens l'ait privée d'un clocher tout à fait original, 
en angle au centre de la façade. 

Jui donne alors à faire à Suresnes, une des églises des 
tiers du Cardinal ». Sans plus de crédits qu'aux autres 
.000 frs), on lui donne un emplacement dont personne ne 
t: une place immense comme la place de la Concorde 
s, au centre de laquelle une église, avec d'aussi modestes 
s, devait paraître ridicule. Pour éviter le défaut d'échelle, 
: Bellot conçut une nef très hardie et très élevée qu'il a 
> à bien et qui fait l'effet désiré; mais la crise survenant, 
put obtenir des habitants de Suresnes les crédits supplé- 
entaires qu il escomptait. Le sanctuaire et la façade restent à 
tir. Dom Bellot entreprend alors une chapelle de religieuses, 


rue Desnouettes à Paris, la chapelle du petit séminaire de 
Neuvy-sur-Barangeon, dans les environs de Bourges. Ce petit 
séminaire est placé dans un château moderne du genre nou- 
veau-riche, aussi peu adapté que possible à sa nouvelle desti- 
nation. Les communs où ont été établies beaucoup des salles 
indispensables à un collège, comme les dortoirs, sont très loin 
du bâtiment central. Dom Bellot a construit au milieu de ce 
grand quadrilatère une chapelle et un cloître qui réunissent le 
tout, forment un centre et imposent en quelque sorte, une tenue 
de prière à ces lieux conçus pour le plaisir et la dissipation. 
Dom Bellot est appelé alors à construire le monastère des 
Bénédictines Missionnaires à Vanves, dont le moindre détail est 
un chef-d'œuvre. Il donne les plans d'un monastère du même 
ordre à Madagascar mais sans se rendre sur place. Dans le 
même temps il fut appelé à Porto, au Portugal, pour donner les 
plans de l'église de Notre-Dame de la Conception, sans diriger 
l'exécution. Il bâtit à Montpellier le monastère des Domini- 
caines, où il s'adapte aux caractères de l'architecture méridio- 
nale. Il entreprend l'église Saint-Joseph d'Annecy qui, à cause 
du climat et de la mauvaise qualité des briques de la région, 
est bâtie en pierre pour le gros œuvre, avec des arcs en 
ciment. 


Cette église était commencée en 19357 quand dom Bellot fut 
appelé au Canada pour y reprendre les travaux de l'Oratoire 
Saint-Joseph. Il s'y était déjà rendu pour une tournée de confé- 
rences et y avait des relations déjà anciennes. Je retrouve une 
lettre de septembre 1931 où il m'écrit : « Comme vous le 
» savez, j ai ici un Canadien français de 27 ans; c'est un type 
» intéressant qui est enchanté de travailler avec nous. il est 
» bien élevé, réfléchit beaucoup et pourra, je l'espère, bien 
» faire: il se pourrait qu'il aille, je ne sais quand, vous rendre 
» visite. Est-ce possible ? J'ai pensé que si vous pouviez former 
>» un canadien (pas Jui naturellement) cela pourrait faire au 
» point de vue de la statuaire catholique ce que je voudrais 
» faire pour l'architecture, si c'est possible. Ce sont des gens de 
» notre race, la seule qui garde encore des traditions. » 


Comme on le voit, dom Bellot était un moine missionnaire. Il a 
vraiment désiré d'un grand amour aider le Canada français à 
s'armer pour l'apostolat auquel la Providence l’a évidemment 
préparé, Le Canada est le seul pays de vieille culture catho- 
lique de l'Amérique du Nord, le seul où subsiste, encore que 
très menacée, quelque chose d’une société chrétienne, Ne lui 
faudra-t-il pas, avec ses quelque cinq millions de catholiques, 
conquérir par l'exemple les dizaines de millions d'âmes qui 
l'entourent, lorsque les funestes conséquences du mercantilisme, 
du libéralisme et de l'hérésie seront pleinement visibles, ce qui 
ne tardera pas ? Pour cela il faut au Canada une armure intel- 
lectuelle à l'épreuve des mauvaises méthodes et de l'erreur. 
Dom Bellot comprenait qu'une méthode intellectuelle était à 
tous points de vue nécessaire, Un monde apostat comme est le 
monde chrétien actuel voit non seulement s’écrouler sa foi 
avec toutes les conséquences morales que cela entraîne, mais 
se voit amoindri dans l'exercice de l'intelligence naturelle même. 
L'abandon de la foi pour les peuples qui en avaient reçu le 
dépôt vient de l'orgueil et des passions, L'intelligence en est 
troublée et n'est plus capable de voir le réel. Ne voyons-nous 
pas des hommes d'état, des économistes, des industriels hypno- 
tisés par la « production » sans se soucier de l'homme qui la 
fait et pour qui elle est faite, bâtir des villes sans se soucier de la 
famille, fonder constitutions et sociétés sur l'égalité des hommes 
sans même profiter de ce que leur réelle inégalité à d'avanta- 
geux pour tout le monde, enfin des chrétiens vouloir conquérir 
les âmes par les moyens du diable, en excitant l'orgueil si 
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Ci-dessus: MONASTERE DE LA VISITATION, À CRAINHEM 
(Brabant, Belgique). Le sanctuaire vu de la nef du public. 

Ci-contre: EGLISE D'AUDINCOURT (Doubs, France). Le transept. 
Vue extérieure et vue intérieure montrant la « claustra » qui soutient le 
pignon et tamise la lumière. — Architecte: Dom Paul Bellot. 


naturel à la jeunesse ? Les fausses méthodes entraînent à mille 
confusions génératrices d'erreurs dans toutes Îles questions reli- 
gieuses, sociales, politiques, institutionnelles, familiales. Les 
chrétiens sont atteints du même mal intellectuel, sans quoi nous 
ne les verrions pas combattre les principes du communisme et 
en.accepter les solutions pratiques, parler de relever ou conser- 
ver la famille et admettre praliquement des mœurs païennes ? 
Dom Bellot commençait donc bravement pour sa part la réforme 
intellectuelle, d'accord avec une élite canadienne qui ne lui a 
pas ménagé son soutien. Car il eut à souffrir; d'aucuns ne 
voyaient qu'un concurrent en un homme qui. venait leur trans- 
mettre le flambeau que nous avons reçu des. constructeurs de 
nos cathédrales, des Romains. des Grecs et des Egyptiens, qui. 
sans aucun motif d'intérêt personnel, faisait pour cela le sacri- 
fice d'une vie tranquille avec ses frères, non loin de sa famille 
et de ses amis. Ils voulurent le faire expulser du Canada. Mais 
sa patrie lui avait-elle davantage reconnu la place qui était la 
sienne ? L'avait-elle utilisé comme elle eut dû le faire ? 

À l'Oratoire Saint-Joseph à Montréal, dom Bellot avait à 
reprendre un bâtiment immense, élevé à la hauteur des voûtes 
et dont il était quasi impossible de changer le plan. Il le couvrit 
et, pour le couronner, bâtit un dôme très grand, très élevé qui 
est un modèle d'élégance et de force. Il a prévu l'aménagement 
intérieur de l'église. La guerre le retint au Canada: il fit pour 
ses confrères de Saint-Benoît-du-Lac le plan de leur monastère 
et en commença l'exécution. Le plan en est un pentagone 
irrégulier: deux côtés sont actuellement terminés. Sur la façade 
Est, une galerie ouverte, au 3° étage, permet de contempler en 
tout lemps l'admirable paysage des montagnes et du lac. Est-ce 
souvenir de l'abbaye de sa profession, ou simplement de la 
mère-patrie? du « vieux pays » comme disent les Canadiens ? 
L'aspect d'ensemble est celui d'un château de France, mais 
consacré à la louange divine. 

Là s'arrêtèrent les travaux de dom Bellot. Un cancer, une 
douloureuse opération, un an de misères et il est retourné à 
Dieu le 5 juillet 1044. Les fragments de cette lettre d'un de 
nos communs amis apprendront à beaucoup de ceux qui l'ont 
connu, aimé et admiré quelques uns de ces détails précieux 
pour ceux qui aiment; et puis ils verront que son œuvre mis- 
sionnaire n'a pas été vaine au Canada. 
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É. Je m'étais rendu à son chevet quelques heures à peine 
) avant sa mort. Il espérait encore revoir sa patrie, la chère 
; France martyre. Notre cher ami, que jen ‘avais pas pu voir 
» depuis six mois était méconnaissable tant il était décharné. 
» Au milieu de souffrances indicibles il trouvait le moyen de 
» sourire, de s'informer de ses amis, de parler de la France. 
Je me rendis auprès de lui le 4 juillet au soir. J'avais apporté 
» ce qu'il fallait pour célébrer le Saint Sacrifice sur l'autel 
» portatif qui avait servi à dom Bellot pour la dernière fois 
» à la messe de minuit du 25 décembre 1045. J'ai pu causer 
» près d'une heure avec lui; il semblait si heureux de me voir, 
» de parler de ses amis et de la France. Il est mort presque 
subitement quelques heures plus tard en parlant du Bon 
» Dieu à son infirmier. Je lui ai donné l'Extréme-onction et 


» peu après je célébrais la messe à laquelle dom Bellot se, 


» proposait d'assister. Le jeudi, après un « Libera » chanté 
à Ja cathédrale de Québec, Ja dépouille mortelle de notre 
» ami fut transportée à Saint-Benoît- du-Lac: le service et 
» l'inhumation eurent lieu le lendemain. Je me rappellerai 
» toujours cette scène du cimetière et la descente du cercueil 
> >» de notre cher ami. dans un décor de lumière et de feu. en 
» vue du magnifique monastère de Saint-Benoît. Plusieurs 
» artistes canadiens français étaient là pleurant celui qui contri- 
pre tellement à régénérer l'art de notre pays. » 


* 
Î 
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x a donc encore besoin d'être régénéré ? Ne crie-t-on pas 
chaque jour au génie ? Ne voyons-nous pas vanter, plusieurs 


fois par an, des découvertes inouïes qui transfigurent l'art TER 


t puis, quelle peut bien être l'importance d'une réforme des 
ts plastiques? Voici un exemple. Les intellectuels qui ont fait 
inion au XVIL' et XVIII siècles ont pendant près de trois 
is ans passé auprès de Notre-Dame et visité Saint-Germain- 
Prés tout en parlant de la barbarie de l'époque où ces 


sse, à la suite de Michelet, parlait des « Ténèbres du 
en âge». Ils avaient accepté la prétendue réforme intel- 
Ile de la Renaissance ou lui emboîtaient le pas sans 
p réfléchir. Je me demande comment de tels exemples 
eignent pas la modestie ou du moins la prudence aux 
tuels tout semblables qui, aujourd'hui, jouent le même 
Jamais l'art n'a été plus grand que lorsque les intellec- 
els.ne s'en occupaient point. Quant à l'intérêt d’une réforme 
: s arts, elle vient de ce fait que beaucoup de gens ne forment 
ir esprit qu à l'aide de ce qu ‘ils voient et non de ce qu ‘ils 
La plupart des métiers, qui sont d’admirables moyens 
ire intellectuelle, usent de la vue plus que de tout autre 
n d'observation. La logique dont nous y usons est non 
sans doute, mais si différente de la logique du 
>, qu ‘elle crée une classe d'esprits distincte chez qui 
ndent toutes les erreurs du haut enseignement de 
ecture; eux aussi ne voient plus le réel et se contentent 
préfabriqué ». D'où l'importance d'une philosophie de 
& et d'une vue droite des problèmes du faire. À ce degré 
des problèmes de pensée pure. 

s la fausse vue des intellectuels des siècles passés ne 
+ étendue seulement aux arts plastiques: elle a voilé 
astique, la musique grégorienne, Joinville, Villon, Ron- 
même Rabelais. Elle a nui à toute la pensée: c'est à 
d'elle qu'on a pu installer les erreurs modernes. La 
querelle des Anciens et des Modernes a pour base 
réhension des problèmes de pensée. Elle a donné 


s furent construites, comme le professeur d'histoire de ma 


naissance à l'idée de progrès indéfini, qui, faute des distinc- 
tions nécessaires, empoisonne encore tant d'esprits. Qu'est-ce 
que ça pourrait bien vouloir dire « qu’ on a dépassé Sophocle 
ou Platon » ? ou que saint Augustin « n'est plus au courant »? 
La quantité s'ajoute mais non point la qualité; les progrès 
matériels s ‘additionnent, non pas la valeur des esprits. 


C'est donc une chose très grave qu' une erreur intellectuelle. 
L'écroulement prévisible de la société européenne en est la 
conséquence, Seul un renouveau chrétien peut la sauver, mais 
il lui faut s s'accompagner d'une réforme intellectuelle dont il 
n'est pas nécessairement la condition, En architecture, à à partir 
de la Renaissance, on a attribué aux formes extérieures, aux 
éléments de coran une importance qu ‘ils n’ont pas. Une 
bonne doctrine, en architecture, consistera non pas à préférer 
un style à à l’autre, ni à être éclectique, mais à chercher ce qu ont 
de commun les bons ouvrages de tous les styles, car il y a du 
mauvais gothique comme il y a du mauvais baroque, bien qu il 
y en ait beaucoup moins. Et quand un ouvrage est réussi, il 
l'est pour des raisons profondes qui tiennent aux proportions 
et à une logique interne propre. Cette logique a un immense 
avantage qui est d'échapper à la discursion et d'être réversible: 
c'est là un aspect de la pensée que seuls les arts plastiques 
peuvent rendre pleinement. Pagode chinoise ou chapelle 
romane y obéissent pareillement. Faire des ordres grecs la 
base de l'architecture et de son enseignement est une erreur 
intellectuelle. Ce qu'il faut, c'est retrouver le principe même 
des ordres; ce principe sera le même que celui du temple 


khmer. 


Or c'est ce qu'a fait dom Bellot. Sans doute de bons esprits 
ont avant lui accompli une partie du chemin, sans aboutir 
comme lui. Cela est peu compris et peu connu. N'entendez- 
vous pas prôner partout le ciment armé comme la condition 
d'un nouveau style ? Quelle plus grossière erreur peut-on 
faire ? Le style dépend de l'esprit et non de la matière qu'il 
est chargé d'informer. La forme des bâtiments dépend beau- 
coup des conditions dans lesquelles vit [a société qui les 
construit, mais encore faut-il que l'esprit l'anime. N'avons- 
nous pas vu encore récemment reprendre les discussions sur 
la forme des églises, sur les plans ronds, les plans carrés, avec 
l'autel au centre ? C'est toujours l'erreur matérialiste: c'est 
croire que le centre matériel, géométrique d'un édifice doit 
être son centre d'intérêt pour l'esprit. Or l'art de l'architecte 
consiste à créer pour l'esprit le centre d'intérêt, à diriger l'at- 
tention où il veut. L'expérience de milliers d'années prouve 
qu'il en est ainsi et montre qu'il n'est aucun moyen de donner 
une direction à l'attention, s’il n'y a pas prépondérance d'une 
direction sur une autre. Ce qui exclut les salles rondes ou 
carrées. . À Sainte-Sophie, les architectes ont placé deux 
colonnades pour créer une direction dans ce plan carré, et 
l'autel était à une extrémité. Il est vrai que ces discussions sont 
élevées et soutenues par des intellectuels incompétents. Un 
architecte, homme de goût et de savoir, a protesté. Mais d'autres 
architectes s'y laissent prendre et c’est la preuve que le haut 
enseignement de l'architecture n'existe pas. 

C'est celui-là que voulait instaurer dom Bellot et qu'il a essayé 
de donner au Canada. Mais il est certain qu'il ne comptait 
pas pour cela sur les écoles. Les écoles tiennent éloigné de 
l'expérience qui est la base nécessaire de tout enseignement 
fructueux. Elles insistent sur tout ce qui s'enseigne facilement 
par leçons dans une classe, elles négligent forcément ce qui ne 
peut s’apprendre qu'à l'atelier et sur le chantier, ce qui fait le 
fond du métier. L'école des Beaux-Arts entretient ses élèves 
dans cette idée qu'ils doivent profiter du temps qu'ils y passent 
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Ci-dessus et ci-contre: ABBAYE SAINT-PAUL DE WISQUES 
(Pas-de-Calais, France). Deux aspects du cloître. — Architecte: Dom 
Paul Bellot. 


pour donner libre cours à leur imagination pendant qu'ils ne 
sont pas retenus par les conditions matérielles. On ne peut 
donner formation plus mauvaise, car l'imagination doit avoir 
pour point de départ les conditions matérielles et économiques 
du lieu et du temps. Mais il est impossible dans une école de 
s'en instruire. 

L'enseignement est donc compris au rebours du bon sens. 
Il suffirait de revenir à ce qui se faisait avant la Révolution 
française. L'élève était employé par un architecte à construire, 
établir de vrais devis, surveiller des travaux. En dehors de cela, 
il suivait des cours, de mathématiques par exemple, mais qu'il 
n'était nullement besoin de donner dans une école d’architec- 
ture. On complétait ainsi sa formation sans le retirer des con- 
ditions qui seules peuvent donner de l'expérience. 

Telle était la méthode de dom Bellot. Il était allé au cœur des 
principes de l'architecture, sans s’encombrer des formules qui 
ne sont que des applications particulières des principes et 
doivent pouvoir varier. « Il faut à l'architecte, disait-il, des 
mains non pas ignorantes et inexpertes, mais candides ». Cette 
liberté d'esprit lui donnait une grande clarté pour enseigner 
la logique des formes, puisque ses formes étaient neuves (il 
na pas cessé d'en inventer de nouvelles jusqu à la fin de sa 


vie) et que leur logique ne devait rien aux habitudes scolaires, 
aux routines de l'esprit. 
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Il faudrait donner beaucoup d'exemples, mais ce seraïtre 
seigner l'architecture. Ce n'est pas le lieu de le faire, 1 
tâche qui me convienne. Bien des détails qui paraissentp 
fantaisie, parce que dom Bellot y a mis beaucoup d'an 
coulent des nécessités mêmes de la construction. L'in 
architecturale a pour règle, d'une part les possibilités 4! 
matériau et les conditions de son emploi, d'autre part | 
besoins à satisfaire. Trouver des solutions heureuses répont 
à ces deux nécessités naturelles, telle est la marque des 
architectes. C’est en tous cas la base et le fondement € 
art; car on leur demande encore autre chose, que cet ot vr 
soit beau. Le beau est l'éclat du vrai, il ne saurait exister 
la parfaite convenance technique de la construction. 
par un esprit, le bâtiment utile, pratique, commode à à f 
ne peut pas se dispenser de dire aux esprits qu ‘il est l'ov 
d'un esprit. Chacun en cherche la trace, demande une uni 
où le bâtiment dépasse l'utilité de ses détails et la comm 
de son agencement. L'architecte qui croit n'avoir cherché 
l'utilité, dans la manière dont il l’a cherchée, manifeste une 
Nous retrouvons là le problème de l’un et du divers, du 
et de l’autre qui est celui de la science, de la philosophie 

de la peinture. L'unité de l’œuvre, dans une 
proportion des détails, voilà où gît la beauté essenti 
l'architecture. Or cette unité dépend d'une commune n 
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Cidessus et ci-contre: ABBAYE SAINT-PAUL DE WISQUES 
(Pas-de-Calais, France): Le réfectoire. — Architecte: Dom Paul Bellot. 


(sym-métrie, pour les Grecs) dont dépendent toutes les propor- 

tions. 

Cest là que dom Bellot a montré la vigueur et la clarté de 

Sonesprit. Car l'idée qu'on se fait des proportions chez les 

architectes depuis la fin du moyen âge est extrêmement confuse. 

Les uns se fient seulement à leur œil, et sans doute l'œil reste 

le Souverain maître; mais il lui est bien difficile d'être précis 

sur des plans au 1/20°, ou bien d'échelle différente, sur des 
feuilles séparées, sur des géométraux que la perspective ne 

touche pas. L'œil a besoin d'un système de proportion géomé- 
_trique qui lui facilite son travail. Les autres ont repris les 
modules antiques comme une base intangible. Or ce ne sont 

que des résultats. Claude Perrault en a fait une critique dure 
“et serrée, mais sans donner pour les remplacer aucune théorie 
“qui satisfasse l'esprit, Viollet le Duc a fait quelques recherches 
“qui l'ont amené tout près de la solution. 

‘est de notre temps que, de divers côtés, on a retrouvé les 
_ principes de l'antiquité et du moyen âge. On trouvera l'essen- 
ticlide ces recherches résumé dans le livre de Matila Ghyka: 

« Esthétique des proportions dans la nature et dans les arts. » 

On-a retrouvé les principes, mais non la technique. C'est 

œuvre de dom Bellot d'avoir d'un trait de génie retrouvé la 
ianière aisée et pratique d'utiliser les principes. 
im quoi consistent ceux-ci ? Nous l'avons expliqué dans un 
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Ci-contre: EGLISE NOTRE-DAME DES TREVORX. À TROYES 
(Aube, France). Détail et vue générale vers l'autel. Au bas de la page” 
EGLISE DE LEERDAM (Hollande). — Architecte: Dom Paul Bellot. K 


écrit : « Art et Missions » (‘) auquel il suffit de se reporter 
Disons pour résumer, que dès la plus haute antiquité de grands 
esprits se sont posé cette question très mystérieuse des propor 
tions. Prenant un cas très simple, ils s’avisèrent 
que la diagonale A-B du carré était évidemment 
liée au côté par une proportion naturelle, immu 
able et nécessaire. Ils se servirent donc de cette 
7 ; $ Proportion dans leur architecture. Ils trouvèrent ÿ 
d’autres systèmes, entre autres celui du « nombre d'or», lu 
aussi dérivé du carré. Celte proportion est certainement la plus 
élégante de toutes, car elle divise une ligne en deux fragments 
où le petit morceau est dans le même rapport avec le grand 
que le grand avec le tout. C'est le système employé par dom 
Bellot. Il se trouve que tous ces rapports sont des nombres. 
incommensurables. Nous ignorons si les Egyptiens s'en étaient 
mathématiquement rendu compte. Les Grecs le savaient. Cela 
est d'une portée philosophique que nous avons essayé d'exposer 
dans l'écrit plus haut cité, mais les architectes peuvent l'ignorer:- 
ce qui est grand c'est d'avoir cherché dans la géométrie un 
rapport nécessaire pour servir de commune mesure, Or ce | 
trouvé 5000 ans avant Jésus-Christ. | 
La manière d'en user qu'a réinventée dom Bellot est si simple 
et si heureuse qu'elle enlèverait aussitôt l'adhésion des S 
non prévenus et intelligents. Mais dom Bellot estimait que ce 
devait être un secret d'atelier, comme au moyen âge. Il ny 
que trop de gens intelligents qui discutent de nos arts sans en 
avoir la pratique: il est inutile d'en augmenter le nombre. No . 
nous souvenons que ce sont les intellectuels platonisants du | 
XVI siècle qui ont définitivement gâché la méthode architee… 
turale pour trois siècles par leurs spéculations sans fondement 
plastique. Quant aux jeunes architectes, lorsqu'ils auront donné. 
aux maîtres des preuves de leur savoir et de leurs dons, lorsque 
la sélection sera faite, alors on pourra les initier au trésor 
d'expérience inclu dans la règle des proportions. C'est leur 
rendre service que de les empêcher d'en discuter sans expé 
rience suffisante. Or cette sélection est impossible à faire Me. 
une école où le maître est bien obligé de faire son cours pour 
tout le monde, pour des élèves qu'il n'a pas choisis en di 


dont beaucoup sont des imbéciles. Une école désire en efle 


‘avoir le plus grand nombre d'élèves possible. c'est son tri 


honneur: un maître dans son atelier n'en veut avoir que de 
bons. L 
Nous nous tairons donc sur la technique des proportions. C 
n'est d'ailleurs pas la technique des proportions qui donne des 
idées, ni qui peut les remplacer. Raison de plus pour ne la 
communiquer qu'aux praticiens qui ont donné la preuve quils 
ent des idées: les autres ne peuvent que compromettre la répu- 
tation d'une technique sûre par le mauvais usage qu'ils | 
feront. 


* 


Ce n'est ni le lieu, ni le moment de m'étendre davantage. m 
néanmoins je veux faire entrevoir quel homme fut dom Bellot. 
Ceux qui l'ont connu liront ces notes avec plaisir; les autres 
apprendront avec contentement que l'homme était à la hauteu 
de l'artiste qu'ils admirent. Dom Bellot était avant tout 


(!) Etude parue dans & LE BULLETIN DES MISSIONS » T. XH 
(1934) pp. 22-36: 185-195 et publiée en tiré-à-part dans la collection 
«Les Questions Missionnaires », Abbaye de Saint-André-lez-Bru 
(Belgique). 
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religieux. Il n a jamais rien sacrifié au monde. C'est hors de son 
monastère qu'on peut juger des vertus monastiques d'un reli- 
gieux. Ayant eu souvent l’occasion de le voir sur les chantiers et 
dans le monde, je ne l'ai jamais rien vu faire, je ne l'ai jamais 
rien entendu dire qui ne fût digne d'un religieux. Sa réserve ne 
laissait aucune prise aux femmes. Il m'a dit que jamais ses 
travaux ne lui avaient causé la moindre distraction pendant 


les offices, et j'ose dire qu'il ne m'aurait pas fait cet aveu s'il 


Sétait douté de la grande grâce que c'était. Il était très maître 
de lui: moine voyageur, il était l'image de ces paroles: « modes- 
tia vestra nota sit omnibus hominibus ». Il était prévenant pour 
Ses amis et rendait des services sans qu'on le sût et sans le dire. 
Alors qu'il avait un cœur aimant fortement, on eut pu croire 
qu'il était insensible. Il avait un souci constant de tous les 
membres de sa famille, et peut-être ne l'ont-ils jamais su, car 
il comptait pour leur faire du bien sur la prière et le sacrifice. 
Cet authentique Parisien a beaucoup souffert de l'exil: il a 
souffert aussi de vivre avec des hommes n'ayant pas la moindre 
idée des préoccupalions intellectuelles d’un artiste. Cet homme 
Si maître de lui avait un léger travers: il plaisantait constam- 
ment: et il faut dire que ce compatriote de Molière voyait 

oses et gens d'une manière très comique. Je Jui fis remarquer 
néanmoins qu'il abusait peut-être un peu. Il me répondit que 
c'était d’abord une détente, puis un moyen d'ouvrir les esprits, 
d'atteindre des gens, en des pays pleins d’hérétiques ou d’apos- 
tats/ parmi lesquels sa robe de moine aurait pu jeter un froid; il 
ne manquait jamais de leur laisser quelque bonne parole à 
ronger car, son obédience l’envoyant dans le monde, il était très 
préoccupé d'y faire du bien: il est mort en parlant du Bon Dieu 
à son infirmier, Ses plaisanteries étaient aussi, je l'ai vu, un 
moyen de défense contre les importuns, qu'il désarçonnait, 


A 


Ci-dessus: CHAPELLE DU PETIT SEMINAIRE DE NEUVY- 
SUR-BARANGEON (Cher, France). La chapelle est construite au 
milieu d'un grand quadrilatère formé par les communs d'un château 
sans style. Un cloître établit la liaison. — Architecte: Dom Paul Bellot. 

Photo Studio Rober 


d'observation sur les inconnus. Leurs réactions aux bons mots 


dif Père le renseignaient sur leur caractère et leur intelligence. 


J'ai passé moi-même bien souvent au crible de ses plaisanteries 
et je le voyais sourire intérieurement des réactions de mon 
caractère, très différent du sien, et que je commence à connaître 
un peu. Sous ce voile, il cachait aussi sa sensibilité, C'était un 
maître homme, et qui a vécu bien solitaire. 

Le caractère de son architecture répond à ce qui m est apparu 
de son esprit: toutes ses construclions sont pensées par l'inté- 
rieur. Cela devrait être ainsi toujours, maïs bien souvent on sent 
que l'aspect extérieur des édifices a prévalu dans la pensée de 
l'architecte. De là viennent ces fenêtres coupées par des étages, 
ces entresols lugubres, ces attiques inhabitables. Dom Bellot ne 
pensait que très peu à l'extérieur de ses bâtisses. Mais l’heu- 
reuse disposition intérieure, la belle proportion de deux salles 
ne donne pas forcément un aspect agréable au dehors. A force 
de lui faire remarquer qu'il eut pu facilement remédier à tel 
défaut d'aspect extérieur, il y fit attention davantage et réussit 
très bien: des églises comme N.-D. des Trévoix à Troyes, Saint- 
Joseph des Fins à Annecy sont aussi belles au dehors qu'au 
dedans. Toutes ses œuvres, cloîtres, réfectoires, escaliers sont 
des abris pour l'oraison où est manifeste la présence de Dieu. 
Les maîtres du collège d'Eindhoven remarquèrent, lorsque le 
nouveau bâtiment fut en usage, que les élèves d'eux-mêmes se 
taisaient en montant un certain escalier qui conduit à la cha- 
pelle. Cet escalier lui aussi portait une vertu d'oraison. C'est 
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l'application de ces paroles de saint Benoît : « UM 
omnibus glorificetur Deus». Afin qu'en toutes chose 
Dieu soit glorifié. | 
De là vient aussi que dom Bellot est un maîtreir 
égalé dans Ja disposition de la lumière. « 

» formes, disait-il, ne sont aptes à animer 

» matière et l’espace que parce qu'elles sontt 
» reflet de vie intellectuelle, disons plutôt spirituel 
» car la technique de l'artiste n'est pas affaire 
» pure spéculation; elle tend à la direction d' 

» activité engagée dans le concret, pour produire c 
» l’utile et du beau et signifier des valeurs huma 
» nes. » Dom Bellot charge généralement la lumiè 
d'ajouter au mystère des formes. Il n’est pas d'homm 
ayant réfléchi qui ne bute sur quelque mystère LE 
lumière que la foi donne au chrétien n’est pas moir 
mystérieuse; plus elle est grande, plus le mys èl 
grandit, plus il devient existant d'une vie personnel 
toujours plus mystérieuse. Dom Bellot a voulu fat 
dire à la lumière du jour ce qu'est pour l'âme 
lumière de la foi. I] n’est aucune de ses églises où 
n'ait pris des dispositions spéciales pour que | 
lumière ne fût pas tout à fait directe ou n'attirätpi 
le regard au détriment de l'autel. Et il a toujou 
réussi. Saint Benoît dit aussi dans sa Règle qu'i 
moine n'est jamais autant moine que lorsqu'il gag! 

sa vie du travail de ses mains, et saint Grégoire. 
de lui qu’il préchait la foi « avec ardeut et perséx 

rance » aux habitants des environs du Mont Cassi 
De toutes les manières, dom Bellot, moine, artisa 

missionnaire, est un digne fils de saint Benoît, do 
la devise se résume en ces deux mots: « ORANE 


LABORA ». 
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Ci-contre et à la page suivante: PRIEURE SAINR 
BATHILDE, DES BENEDICTINES MISSIONNZ 
RES, À VANVES (Seine, France). 1, Cour intérieures 
chapelle; 2, escalier conduisant à la chapelle; 3 tribu 
des malades vers le sanctuaire (l'autel n'y est pas @ cc 
placé): 4, chœur des moniales (ce sont les tuyaux du cale 
fère et les cheminées de la cuisine qui ont occasionné 
redents du mur du fond); 5, le réfectoire; 6, aspect extérie 
des bâtiments. — Architecte: Dom Paul Bellot. 
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Ci-dessus : L'ORATOIRE SAINT-JOSEPH, A MONTREAL 
(Canada). Le dôme en construction. — Architecte: Dom Paul Bellot. 


Ci-contre: EGLISE SAINT-JOSEPH DES FINS, À ANNECY 
(Haute-Savoie, France). — Architecte: Dom Paul Bellot. 


Ci-dessous: MONASTERE DES DOMINICAINES, À MONT- 
PELLIER (Hérault, France). Vue extérieure et réfectoire. — Architecte: 
Dom Paul Bellot. 
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Ci-dessous: EGLISE NOTRE-DAME DE LA CONCEPIIO 
A PORTO (Portugal). — Architecte: Dom Paul Bellot. 
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L'ORATOIRE SAINT-JOSEPH, A MONT- 
REAL (Canada). Ci-dessous: Projet de l'inté- 
rieur de la basilique. La nef mesure plus de 
100 m. sur 60 m. au transept; elle est haute de 
30 m. Près de 15.000 personnes peuvent y trou- 
ver place et voir parfaitement l'autel. Le dôme 
grandiose (ci-contre) a 38 m. de diamètre el 
s'élève à 150 m. au-dessus de la route. — 


Architecte: Dom Paul Bellot. 
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-PIERRE DE SOLESMES (Sarthe, France). Le nouveau cloître. — Architecte: Dom Pa 


ul Bellot. 
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MONASTERE DE SAINT-BENOIT- 
DU-LAC (Québec, Canada). 


BO SYALES 


Les murs sont en granit blanc de la région, les toitures en cuivre déjà verdi. Les fenêtres, en pin 


d'Ottawa, sont de couleur rouge vin. La partie hâchurée du plan indiq ue les deux ailes actuellement 
| construites. — Architecte: Dom Paul Bellot. 
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MONASTERE DE SAINT-BENOIT-- 
DU LAC (Québec. Canada). Ci-dessus 
et au bas de la page: La tour de l'escalier. 
Les huit colonnes portent à leur sommet 
un réservoir en bélon pouvant contenir 
27,000 litres d'eau pompée du lac. 


Ci-contre: Le cloître aux arcs paraboli- 
ques dont le tracé parfait sera utilisé pour 
les travées de la luture église. 

Architecte: Dom Paul Bellot. 


E.. ROCHER 


ed  . 
autrefois adressé, le dédicaçant: « À mon ami 


ourd'hui plus que jamais d'étre suralimentés ? 
SOL A eu de que L- 
— —  - 
1, alors que nous voyons la haine, La cruauté. 
mener le monde, quelles sont nos réactions ? 
as les yeux et nous tendons le dos! Si/bien 
i . Vathéisme triomphe: ce qui n'était autrefois 


Ci-contre: MAURICE ROCHER: LE CRUCIFIE (1945) 
Fusoin sur chéne (1 m 39 x 1 m O4) 


Pros Mars Vans 


Avons-nous donc oublié qu'à chaque acte de violence, chaque 
égoisme, ou chaque iniquité, tels ces jugements où l'esprit de 
vengeance vient fausser Le rôle de la justice, c'est L couronne 
d'épines qui se fait plus douloureuse au front de Notre Ses- 
gneur, ses mains plus iorturées et son côté plus saigrant ! 
Or. si Rocher nous présente si cruelles Les blessures du Chris 
et les douleurs de la Vierge si poignantes, c'est pour secouer 
notre inertie, si condamnable, devant L réskité du drame qu 
nous vivons, Cest pour ramener quelques battements dans 
nos vilains cœurs glacés et nous faire ainsi rehiouver otie 
« Charité > de saint Paul qui abaisse les montagnes ei redresse 
ls chemins et pourra seule ramener à La « Vérité» notre 
humanité qui La fuit L_. Remercions donc Rocher qui par son 
talent, soutenu de sa fervente piéié, nous trace s clairement L 
chemin à suivre et nous dit où est notre devoir. 
Nous en reviendrons ainsi à cette « Justice et ccîte Charité qu 
s'embrassaient en Notre Seigneur »: et en quelques circonstan- 
nee mene evene 
à subir, nous nous souviendrons que Jésus Christ à promés L 
Paradis au bon larron sur L Croix et à béatilié Masse Mid 
line sur la terre. 

GEORGES DESVALLIERES. 

Mesure de Mastéet 


€) Maanice Rocher. ancien élève des Ateliers d'Ast Sacré. fondés gs 
Maurice Denis et Georges Desvalliéses. y est actsellemeat poolessens 
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Ci-contre: MAURICE ROCHER: PIETA (1945). 


Fusain sur bois (1 m 15 x O0 m 535). 


Photo Marc Vaux 


| 


Ci-dessous: MAURICE ROCHER: LE CHRIST ACCUEILLANT LES MALHEUREUX 


(1945). Grand carton d'étude, inachevé. Fusain (2 m 50x1m 50). Photo Marc (Ven 


Ci-contre : MAURICE ROCHER : 
PIET À (1946). Fusain sur bois (2 m 30 
x 1 m 80). 


Ci-dessous : MAURICE ROCHER : 
ABSIDE DE L'EGLISE SAINT 
DOMINIQUE, A PARIS (1946). 
Christ de résurrection entouré, à droite, 
de l'ange annonçant la résurrection 


aux saintes femmes ; à gauche, de 
S. Paul, S: Pierre, S. Augustin et 
S. Dominique (peinture à fresque de 
80 m°). Commande de l'Etat. 


Photo Jean-Marie Marcel 


MAURICE ROCHER : FRESQUE A L'EGLISE 
SAINT DOMINIQUE, A PARIS (1946). Détails. 


‘Photo Jean-Marie Marcel 
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Vitrail à l'église de Nyoiseau (Maine- 


et-Loire, France) (2 m 30 x o 


EL 
t 


JEAN PUIFORCAT (PARIS) 


Ci-contre : CIBOIRE argent et vermeil; garnitures d'ivoire. 4 
Ci-dessous : CALICE. Nœud en ivoire, appliques vermeil. it 
Au bas de la page : SEAU A EAU BENITE ET GOUPILLON en métal doré. 


CIBOIRE vermeil; colonne et croix ivoire. 


660 @lud. Hollard, Montreal, P.@ 
Canada 
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CHASUBLES, ORFROIS, 
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ou représenter au Canada une 
:* MANUFACTURE 
D'ORNEMENTS D'EGLISE. 
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LBLIOGRAPHIE 


harles Terrasse : LA CATHEDRALE, 
IIROIR DU MONDE, 160 pages 
OX 17 cm.), nombreuses illustrations en 


éliogravure, Editions Alpina, Paris, 1946. 


Miroir universel du monde, de ses formes et 
e.ses destinées, l'église était au moyen âge un 
vre offert à tous, où tous devaient pouvoir lire 
» s'instruire. La langue de cet enseignement 
ait l'image. Ce présent ouvrage n'est qu'une 
rammaire pour apprendre à lire ce livre, pour 
re les cathédrales. » 

e «miracle chrétien après le miracle grec ». 


Notre-Dame de Paris, Notre-Dame de Char- 
es, — notre Parthénon ! » disait Rodin. 


ucien Rudrauf : L'ANNONCIATION, 
tude d'un thème plastique et de ses 
ariations en peinture et en sculpture, 
50 pages (27 x 21,5 cm.), sur papier 
uché, Librairie H. Le Soudier, 174-176 
d_ Saint-Germain, Paris 1943 (tirage 


mité). 


l Lucien Rudrauf qui avait déjà publié, en 
042. aux Editions Henri Laurens, 6, rue de 
ournon, un grand ouvrage in 4° de 384 pages, 
vec 16 planches hors-texte, sur Eugène Dela- 
oix et le problème du Romantisme artistique, 
ous a donné plus récemment une étude des- 
lus curieuses sur les lois de la composition du 
ème. Il s'agit, ici, du thème particulièrement 
Re de l’Annonciation. Que de fois n'a- 
lMpas été développé par Fra Angelico, par 
laurice Denis ? 

GCen'est qu'au cours des siècles qu'un thème 
astique développe, un peu au hasard, et au 
d'une profusion parfois routinière, les 
es essentiels sur lesquels fleurissent à l'in- 
“variations, variétés et variantes. J'appelle 
fiétés des types productifs dérivés d’un type 
tels que les bi-centrés, variété hybride du 
centré, et variantes les reprises légèrement 
difiées et individualisées d'une variation 
ue. Les lois qui régissent cette floraison ne 
découvrent qu'à la longue et après coup. 
avons tenté de les formuler et de les 
matiser sans quitter le terrain des faits. » 
de purement théorique, mais enrichie de 
s de 150 illustrations. 


ÆTUDES D'ARCHEOLOGIE 
D'HISTOIRE DE L'ART, 210 
5, collection « Lovanium ». Chez 
, Tournai-Paris, 1946. 


initiation systématique aux principaux 
s relevant de l'archéologie et de l’his- 
e l'art. Livre remarquable par sa clarté. 
iographies y sont particulièrement soi- 
De bonnes tables alphabétiques termi- 
t le volume, 


Delacroix. O.S.B. 7 Martii 1947. 


Ci-contre :  MONASTERE DE SAINT- 
BENOIT-DU-LAC (Quebec, Canada). Vue 


sur l’intérieur du préau. — Architecte: Dom 


Bellot. 


Pierre du Colombier : HISTOIRE DE 
L'ART, 578 pages. « Les grandes études 
historiques », Fayard, Paris, 1942. 


M. du Colombier nous promène avec agrément 
à travers tout l'immense domaine de. l'art, de- 
puis la préhistoire, le Proche-Orient, la Grèce, 
Rome, Byzance, jusqu'au XX° siècle, en pas- 
sant par l'art musulman, l'art roman, l’art gothi- 
que, le Renaissance... sans oublier les arts 
d'Extrême-Orient. Le livre est illustré de douze 
figures, d'une quinzaine de petites cartes et 
d'une série de tableaux synchroniques. 


L. Gischia et N. Védrès : LA SCULP- 
TURE EN FRANCE DEPUIS RO- 
DIN, 184 pages (19 x 14 cm.). Editions 
du Seuil, Paris 1946. 


La sculpture officielle (12 planches hors-texte): 
la sculpture indépendante (28 planches): la 
sculpture d'avant-garde (28 planches); la sculp- 
ture des peintres (20 planches). Documentation 
et mise en œuvre suggestives à souhait. 


L'ART SACRE, aux Editions du Cerf, 


reparaît comme revue mensuelle. Son numéro 
de novembre 1946 est entièrement consacré à 


l'EDUCATION ARTISTIQUE DU CLER- 
GE. 


C'est la première fois que l'on s'attaque à cette 
question si difficile. Le Père Régamey, membre 
du Conseil des Musées Nationaux, l'étudie 
dans son ensemble, de la façon la plus remar- 
quable. 

1. Pourquoi une éducation artistique pour le 
clergé ? 

2. L'état de choses actuel. 

3. L'esprit et les méthodes (l'auteur préconise 
des exercices pratiques, particulièrement de 
multiples comparaisons afin d'apprendre à voir, 
plutôt qu'un enseignement historique et archéo- 
logique). 


4. Les directions dans lesquelles s'ouvrir: art 


ancien, art contemporain, esthétique et ques- 
tions pratiques. 


Abbé Marcel Ferry, ancien élève de 
l'Ecole Normale Supérieure : VIERGES 
COMTOISES, Le culte et les images de 
la Vierge en Franche-Comté, en particu- 
lier dans le diocèse de Besançon, avec une 
préface de S. E. Mar Dubourg, arche- 
vêque de Besançon, et une introduction 
historique de Georges Gazier, conserva- 
teur des bibliothèques de Besançon, 160 
pages (32 x 24 cm.). Cart, Editeur, Besan- 
çon, 1946. 

Ouvrage remarquable par sa solidité et par son 


ampleur. Elaboré con amore. II compte de nom- 
breuses illustrations en héliogravure. 


Ci-dessous : MONASTERE DE SAINT- 
BENOIT-DU-LAC (Québec, Canada). Quel- 
ques jeunes bouleaux au milieu des érables 
canadiens... l'allée du bois conduisant au cime- 
tière où repose Dom Bellot. 


vure de 


Imprimé en Belgique, sur les presses d'Héliogra 
C. Van Cortenbergh, 12, rue de l'Empereur, Bruxelles. 


TImprimatur, Mechliniae, die 12 Marti 1947. 
+ L. Suenens, Vic. gen 
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LE CHRIST MN ANUUE 
RESSUSCITE ET Enter Æ RTE TES] 
St THOMAS. 
Restauration d'un 
orfroi de chape de 
1540, à l'église de 
Broechem (Prov. d' {594 2% 8 | 
Anvers). La brode- - - ue. 24 xd à 
rie nuée des drape- * 
ries a été en grande : 


cienne et en. 
pant les teir 
a pu conserv 


